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» sont passés dans les journées des 12-13 mai 

*r Annexes s'il en 6)ît. « Les délits sont connexes, dit 

*°v ticle 227 du code d'instruction criminelle, soit lors-

" 'ils ont été commis en même temps par différentes 

* ^rsoiines, même en différents lieux, et en différents 

l temps, mais par suite d'un concert formé à l'avance 

" Ouplle est la prétention de l'accusalion?d'élabIir que les 

f V des 12 et 13 mai sont le résultat d'un complot ; quelle 

■stîa base, de tout complot? le concert entre ceux qui y 

ont participé. Dans un complot la connexité est évidente ; 

niais s'il y a connexité , il doit y avoir un seul arrêt pour 

staluer sur le sort des accusés.— Quand la loi s'exprime 

si nettement, on la fausse en ne l'appliquant pas dans ses 

prescriptions littérales. 

Sous le rapport judiciaire , la réquisition de M. Franck-

Carréest inadmissible ; mais il s'agit d'un procès politique, 

\oilà le grand argument. Quel intérêt politique avez-vous 

à précipiter l'instruction? qui vous presse? Vous ne 

craignez pas sans doute que la cour des pairs faiblisse, 

que le temps amortisse son zèle. Qui vous agite? est-

ce par hasard que vous voudriez profiter de certaines pas-

sions encore échauffées pour obtenirdes condamnations ri-

goureuses ? 

M. le procureur-général hâte la mise en jugement de 

quinze accusés, sans savoir si l'instruction qui se pour-

suit n'apporterait pas de nouvelles lumières dans les faits 

qui les concernent, si elle ne leur offrirait pas quelques 

moyens de défense. Y a-t-il donc péril à alteudre quelques 

semaines, quelques mois? 

La compétence de la cour des pairs a été contestée , les 

mémorables débats du procès d'avril l'ont mise en ques-

tion dans tous les esprits éclairés; si à cette incertitude 

se joint un abus de puissance , que penser alors des dé-

cisions qu'elle pourra rendre ? 

l'our soutenir l'illégalité qu'on prépare , on objectera la 

difficulté déjugera la fois un grand nombre d'accusés ; 

mais la loi ne s'est pas préoccupée de celle difficulté , et il 

ï*)ieu de l'exécuter tant qu'elle existe. Notre intention 

dans ce débat est de faire prévaloir le respect des formes, 

ue rappeler aux puissants du jour qu'il n'y a pas de justice 

sérieuse dans un pays où, sous des prétextes frivoles, oa 

P'ul ùtei-aux accusés les garanties fondamentales que la 
mi leur a accordées. 
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f la cour , on s'inquiète de la proposition de M. Gau-

biiier. Sa prise en considération par la chambre a vive-

ment erau la camarilla. Quelle audace en effet de la part 

m: nos députés ! Que feraient-ils donc sans les lumières de 
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Le Journal des Débats s'est fait l'organe des doléances de 

la camarilla; il a attaqué la prise en considération par là 

chambre avec un zèle vraiment admirable ; il a mis tout en 

jeu , la mordante ironie et les effets de style. À la vérité , 

le Journal des Débats ne s'arrête pas toujours à la super-

ficie; il sait bien que la proposition Gauguier va amener 

la discussion de la grave question de la réforme élec-

torale, que les abus dévoilés' par la mise en pratique 

de la loi de 1831 pourront ètrer" l'objet d'un sérieux exa-

men. 11 comprend parfaitement bien tout ce que la propo-

sition Gauguier a d'incomplet ; s'il s'était mépris sur ce 

point, les révélations de la presse l'auraient suffisamment 

éclairé. 

Le besoin d'une réforme électorale est admis , les 

journaux du pouvoir n'osent pas tous le nier. Ainsi le jour-

nal la Presse a accueilli comme fort utile et fort oppor-

tune la proposition de M. Gauguier ; ainsi l'a fait le 

Courrier de Lyon. 

Quand ces feuilles font de semblables concessions, recon-

naissent dépareilles nécessités, il faut bieu avouer que nous 

touchons à une époque de révision. 

Les opinions les plus-modérées de l'opposition sont gé-

néralement d'accord sur l'urgence d'abaisser le cens do 

l'éligibilité , de transporter l'élection au chef-lieu, d'in-

demniser les députés, de déclarer l'incompatibilité des 

fonctions publiques avec le mandat de député, et d'abais-

ser le cens électoral. II y a dans ces prétentions, certaine-

ment insuffisantes, la source d'améliorations ; elles sont 

l'indice d'un progrès réel et marqué dans l'opinion ; car 

avancer est toujours chose de bon augure. 

Dans le procès d'avril, on n'osa pas méconnaître com-

plètement les principes de la connexité. Les accusés furent 

effectivement divisés en catégories ; mais ces catégories 

résultaient de la diversité des lieux dans lesquels des faits 

insurrectionnels s'étaient révélés. Voici d'ailleurs les mo-

tifs de l'arrêt de disjonction rendu le 19 octobre 1835 par 

la cour des pairs : 

« Attendu que la diversité des lieux dans lesquels se sont 

» passés les faits imputés aux accusés vend la division 

» possible sans oter a ces mêmes faits les caractères de §é-

» néralité et de connexité reconnus par les précédents arrêts 

» de la cour, ordonne, etc. » 

On pouvait certes contester la valeur de cette disposition 

et de celle théorie ; mais au moins la cour des pairs recon-

naissait le principe de la connexité tout en lui portant at-

teinte , tandis que, si elle admet les réquisitions de M. 

Franck-Carré, elle le violera. 

On lit dans le Courrier français : 

Le Journal de Paris annonce qu'un commencement d'é-

meute aurait eu lieu à Lyon, il y a trois jours, et que quelques 

coups de (usils auraient été tirés. 

Le Moniteur parisien dit que cette nouvelle est tout-à-fait 

dénuée de fondement. 

En effet, le Courrier de Lyon , que le Journal de Paris cite à 

l'appui de ce qu'il annonce, n'eu a pas dit un seul mot. Le 

Journal de Paris aura sans doute tenu un vieux numéro du 

Courrier de Lyon contenant le récit des événements des 12 et 13 

niai à Paris , et il aura cru que ce récit concernait Lvon ; nous 

ne pouvons nous expliquer autrement l'erreur du Journal de 

Paris. 

Le Journal de Paris , par la reproduction d'un article du 

Courrier de Lyon, a donné lieu à des bruits sinistres sur la 

situation de notre localité. Cet article était du mois de mai; 

comment se fail-il que le Journal de Paris l'ait daté du 

8 juin? comment se fail-il qu'en le reproduisant ou n'ait 

pas vu qu'on y faisait mention de l'intervention de la garde 

nationale, et que, dès lors, il ne pouvait s'appliquer a Lyon 

qui n'en a pas? 

L'erreur du Journal de Paris est vraiment fort singu-

lière. En tous cas , elle est déplorable ; elle pouvait jeter 

de l'excitation dans les esprits et amener quelques troubles. 

Elle a eu , â ce qu'il paraît , un effet utile pour quelques 

loups cerviers, puisque les fonds ont subi une baisse de, 

25 centimes, et les habiles n'auront certes pas accepté 

comme vraie une rumeur qui n'avait aucune base sérieuse. 

COUR D'ASSISES DU RHONE. 

F-HÉSIDKNCE DE M. D'ANGEVILLÉ. 

Audience du 12 juin. 

XCCUSATIOX D'ABUS DE CONFIANCE. — ACQUITTEMENT. 

VOL DOMESTIQUE. — ACQUITTEMENT. 

Léonard Gasparoux entra , le 27 février 1838, chez le sieur 

Chalelel , marchand de larines à Lyon , en qualité de commis. 

Il en sortit vers la fin de mai , la même année , après une dis-

cussion tiès-vive engagée avec son patron au sujet de ses ap-

pointements. M.Chalelct le congédia avec des paroles de haine 

cl de vengeance. 

Quelque temps après il rendit plainte contre lui cl l'accusa d'ôlre 

parti en emportant une somme de 495 f. , montant d'une lacture 

qu'il av.iil perçue chez U. Domingel, boulanger; pour le compte 

de la maison Chatelet. Gasparoux a Va il effectivement leuché 

celte somme du sieur Domingel, à qui il avait délivré un reçu ; 

mais il soutenait l'avoir remise à la caisse avec les autres som-

mes recueillies le même jour. C 'est sur ce point que portent les 

débals. Les livres île font pas mention de ce a.iiemenl; Mme 

Chalelel et le caissier de la maison alBrmenl I un et l'autre que 

les 495 f. ne leur ont pas été présentés. M. Chalelel établit contre 

Gasparoux qu'il n'était pas en voyage le 20 avril, jour où ce 

dernier a reçu l'argent du sieur Domingel ; il base, en outre, 

son accusation sur ce que l'on aurait vu beaucoup d'argent en-

tre les mains de son commis, à l'époque de sa sortie, et sur ce 

que le paiement des 495 f. aurait été demandé à Domingel avant 

l'échéance , en conseillant à un escompte sans autorisation el 

avec l'intention de s'approprier la somme. La présomption est 

développée dans ce sens par M. Gilardin, substitut du procu-

reur-général. M« Accarias prouve dans sa défense que ce u'est 

qu'après de longs pourparlers que l'escompte à été aecordé au 

sieur Domingel, que Gasparoux ne l'a réglé qu'après avoir con-

sulté son chef de commerce ; qu'il n'a pu mentionner lui-même 

sur les livres l'entrée en caisse des 495 fr. , p irce que la lenue 

des livres ne le concernait nullement ; que celte somme a été 

nécessairement remise par lui au caissier, et qu'il ne peul être 

victime de leur négligence ou de leur oubli. 

Dès la fin des dépositions des témoins, il avait été facile 

d'augurer favorablement des impressions des jmés; la plaidoi-

rie de Me Accarias a achevé de mettre en évidence l'innocence 

de Gasparoux, et au bout de quelques minutes die délibération 

Je juiy a rendu un verdict d'acquittement. 

— Elisabeth Neb, enfant de la Charité , âgée de 2t ans, pla-

cée connue apprentie par la société des dames du patronage 

chez MUe Grand-Jean , à Sainte-Foy , disparut le 10 février 

dernier du domicile de sa maîtresse. On s'aperçut bientôt après 

de la soustraction d'une certaine quantité d'objets de lingerie 

el de bardes, cl d'une somme de 60 i'r. Elisabeth Neb fut ar-

rêtée, et avec elle Michel Colombal qui paraissait avoir avec 

cette fille des relations intimes. Ce dernier esl traduit aux as-

sises sons la prévention de complicité du vol domestique imputé 

à Elisabeth Neb. 
A l'audience, le ministère public abandonne l'accusation à 

son égatd. 

La tille Neb, qui dans ses premiers interrogatoires avait nié 

complètement ce vol , l'avoue pendant les débats avec de gran-

des marques de repentir. 

M. le substitut du procureur-général Gilardin réclame lui-

même en sa faveur l'admission des circonstances atténuantes. 

Le jury , vivement impressionné par les larmes de la préve-

nue et par la plaidoirie loul-à-fail distinguée de M* Jacquier, 

a prononcé un verdict d'acquittement. 
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 veill^ la lêle fatiguée, le cœur vide cl l'hu-

meur chagrine , lorsque le son lugubre d'une cloche qui tin-

tait l'olfice des morts vint accroître encore son spleen. 11 prit 

l'envie d'aller assister aux prières que le prêtre prononce sur 

les lestes d'un homme. Il s'achemina donc vers l'église de son 

village, édifice ancien, d un style moitié gothique, moitié mo-

resque , au portique lourd et sculpté , au cintre bas el écrasé , 

église ténébreuse el noire comme son aine. Une colonne à peine 

éclairée, cl qui, vue d'une certaine distance, ne semblait ni lou-

cher au cintre, ni reposer sur terre, était tout près du catafalque. 

George vint s'y appuyer. Quelques hommes habillés de noir 

étaient agenouillés autour decc ceicueil, priant Dieu pour l'aine 

du défunt ou le remerciant peul-ètre de leur avoir envoyé une 

part de l héritage. Tout près de là, deux femmes étaient assi-

ses; l une bien âgée, qui paraissait sentir à peine I importance 

de cette cérémonie et ne pas songer que bientôt son corps serait 

sous ce même manteau noir rajé d'une croix blanche ; l'autre, 

d'un âge moins avancé, tenait un mouchoir et essuyait quelques 

larmes qu'elle s'efforçait de répandre. Entre ces deux femmes , 

était prosternée une jeune fille, en grande robe de deuil, belle 

de figure, belle de taille, et que le poids de la douleur semblait 

avoir paralysée. Elle ne pleurait pas, elle regardait d'un air 

sombre el étrange la tombe du inorl. Les chants lugubres l'ab-

sorbaient tout entière. Elle élail là, trisle, glacée el immobile, 

comme l'anse de marbre d'un mausolée. 

Celle douleur concentrée cl muette aUira toute la sympalhie 

de George. 11 se dit que dans ce cœur accablé devait être une 

grande puissance pour aimer, sous ce front pâla une grande 

énergie pour vouloir. Il contempla long-temps celle blanche 

figure de madone affligée , belle cl pure comme uno création de 

Haphaèîl. U lui sembla que quelque chose de l'ame de la jeune 

fille passait peu à peu dans la sienne, et il se laissa aller à mm 

vague sensation de béatitude, qu'il ne chercha point à s'expliquer; 

mais bientôt son imagination enthousiaste el son ame ardente 

s'empaièrent de celle première éiiiolion , et George crut sentir 

un changement subit dans tout son être; il lui sembla que 

lout le passé de sa vie s'écroulait , que tous ses rêves d'avenir 

s'évanouissaient, comme insuffisants à son cœur. Le désir d'une 

existence plus complète vint l'agiter, cl il en entrevit la réali-

sation dans l'amour qu'il sentait naître en lui. Il S'y livra donc 

avec toute l'ardeur extravagante d'un jeune homme qui croit 

avoir trouvé le ressort cl le bul de sa vie ; délire pareil à o^ui 

que trouvaient les anciens alchimistes , lorsqu'ils croyaient 

avoir trouvé la pierre philosophale. 

Il étail encore absorbé par ces nouvelles émotions , lorsque 

les prêtres , ayant achevé l'office des morts, vinrent se mettre à 

la tête du cercueil, que quatre hommes se mirent en devoir de 

porter. Les assistants se levèrent pour accompagner le convoi. 

Julia aussi se leva, et regardant machinalement à l'entour, 

aperçut devant un pilier George qui fixait sur elle des yeuv où 

se peignaient tout à la fois un ardent amour et une ardente 

compassion. Ce regard , qui ne s'adressait qu'à elle, la fil tres-

saillir; sa pâleur augmenta , el elle partit avec une pensée de 

plus dans le cœur , avec un insurmontable désir de rencontrer 

encore ce même regard où. elle avait vu protection et pfomesss 

de bonheur. . . 
George se rangea derrière le convoi , et le suivit jusqu'au 

champ des morts. Il salua ensuite la famille en deuil , el crut 

voir dans l'adieu muet de Julia qu'elle avait I iuluilion de ce 

qui se passait en lui. .... , 
Dès lors ses pensées eurent un but , il ne les laissa plus 

errer dans les nuages; il ne dédaigna plus li vie. Son imagina-

tion descendit des hautes régions cl s abaissa sur l'am >ur qu'il 

avait voué à celle jeune fille ; sa pission s'accrut rapidement de 

tout le vide de son cœur et de toute l'immensité de son aine. 



Avant-hier, vers]qualre heures, un bateau lire pir un cheval rc-

irhonlait à vide en aval du pont de l'Archevêché. Arrivé à la 

hauteur du pont , le cheval a été dirigé brusquement par son 

conducteur sur le pont, et a pris le trot, tirant toujours la corde 

attachée au bateau, afin de ne pas le laisser dériver et de le con-

duire sur la rive droite de la Saône. Plusieurs personnes, qui 

se trouvaient sur le trottoir, n'ont eu que le temps de descendre 

précipitamment, et deux femmes, dont une estropiée , ont été 

obligées de se jeter par terre pour n'être pas entraînées par la 

corde et renversées violemment sur les dalles; encore onl-elles 

été inveclivées par le conducteur. 

Nous ne pensons pas qu'il soit permis de s'emparer ainsi de la 

voie publique au péril de ta vie des passants, et nous espérons 

qu il sullîra de signaler ce fait à l'autorité pour qu'il ne se re-
nouvelle pas. 

Depuis quelques jours , les vols sont très-fréquents. Bien 

qu'ils soient peu considérables, ils se renouvellent assez souvent 

pour que nous engagions les habitants à redoubler de précau-

tions. Il parait certain qu'une association de voleurs existe dans 

notre ville, el qu'elle esl parvenue à échapper jusqu'ici aux re-

cherches de la police. 

AVIS. —Le 55= volume des brevets d'invention expirés et le 14e supplé-

ment au catalogue des brevets délivrés (année 1838), que M. le ministre de 

l'agriculture el du commerce vient d'adresser au préfet, sont déposés au 

secrétariat-général où l'on peut les consulter. 

Paris
 9
 19 juin Il 83». n 

(dORftESPOtSDASCK PARTICULIERE DU CEWSEUR.) C 

La chambre s'est occupée aujourd'hui dans ses bureaux à 

du projet de loi tendant à proroger la faculté accordée au c 

gouvernement de fixer aux réfugiés la résidence qu'ils de-

vront occuper. On se rappelle tout ce qui a été dit depuis 

plusieurs années de cette loi qui viole le principe de l'hos-

pitalité. Une telle loi était donc aussi radicalement mau-

vaise sous le ministère du 12 mai que sous celui du 15 

avril et les cabinets qui l'ont précédé dans la carrière. 

Cependant, comme M. Duchàtel avait introduit dans cette 

loi un léger correctif qui laisse subsister tout ce qu'elle a 

d'odieux dans son origine, bon nombre de députés de l'op-

position , enthousiasmés de cette insignifiante concession, 

se sont volontiers laissés aller à voter la continuation jus-

qu'en 1840 d'une loi dont ils avaient repoussé le principe 

dans la session dernière et dans les sessions précédentes. 

On conviendra que l'opposition se contente de peu. Les 

plus minimes avantages qu'on consent à lui faire la trans-

portent de joie , et de la sorte on l'habitue à lâcher pied 

sur toutes les questions véritablement importantes. C'est 

une tactique habile que la volonté qui domine el mène 

toutes nos affaires a su employer , et au moyen de laquelle 

on retarde toujours les réformes les plus indispensables. 

L'opposition ne s'aperçoit pas que sa bonhomie n'a pas 

d'autre résultat. 11 est du devoir de la presse de le lui ré-

péter souvent ; car en France il faut harceler long-temps le 

monde parlementaire avant d'en obtenir quelques progrès. 

Les réformes qu'on obtient sont d'ordinaire précédées par 

plusieurs années de luttes et de supplications, et ce qu'il y a 

de fâcheux, c'estque le pouvoirsail toujours si biens'y pren-

dre qu'il a le talent de satisfaire l'opposition en ne lui accor-

dant, après de longues résistances, que la dixième partie 

de ce qu'elle a demandé. Ce qui vient de se passer à pro-

pos de la loi sur les réfugiés, est une preuve nouvelle qu'en 

lassant la patience des gens on finit par les amener à se 

contenter de peu. 

— Dans un certain monde, on n'a pas vu sans quelque 

effroi la faveur avec laquelle la proposition Gauguier a en-

fin été accueillie. Aussi cherche-t-on à en éluder autant 

que possible les fâcheuses conséquences. Pour cela orme 

serait pas éloigné deconsentir à étendre le cercle des incom-

patibilités. On espérerait échapper ainsi à la suppression du 

traitement des députés-fonctionnaires pendant les sessions, 

mesureque l'on redoute plus que toute autre. Nous croyons 

que ce serait dénaturer complètement la proposition de M. 

Gauguier, et que les hommes qui croient avec lui que le 

moment est venu de commencer la réforme de la loi électo-

rale, doivent se rattacher à ces trois points principaux : 

suppression des traitements des députés fonctionnaires 

pendant les sessions, indemnité aux députés , abolition du 

cens d'éligibilité. 

— Il paraît que quelques députés qui ont examiné â fond 

la question des sucres, ne voient d'autre moyen de la ré-

soudre que de supprimer la fabrication indigène et d'ac-

corder une indemnité aux fabricants. Nous ne pensons pas 

que ce système soit favorablement accueilli par la cham-

bre, et nous ne le souhaitons pas, car il aurait pour résultat 

de créer un monopole de plus, et Dieu sait que nous n en 

manquons pas, en même temps qu'il entraînerait le gou-

vernement dans une dépense de plus de soixante millions 

à laquelle les contribuables ne sont pas tres-disposes, nous 

le croyons du moins, à faire face. 

—M. Léonce de Lavergne, rédacteur du Journal général. 

vient d'être nommé directeur de la presse au ministère de 

l'intérieur, en remplacement de M. Pelit-Jeau, nommé, 

comme on sait, conseiller â la cour des comptes. M. de 

Lavergne est un doctrinaire, élève de M. Fonfréde, alors 

que M. Fonfréde était doctrinaire. Quant à sa nomination, 

nous la prenons comme une preuve irrécusable que les sub-

ventions seront continuées aux journaux. 

— Resi-hid-Pacha , accompagné de l'ambassadeur turc 

à Paris, est allô rendre visite à Louis-Philippe hier dans 

la soirée. 

La cour des pairs s'est réunie hier, sous la présidence de M. 

le chancelier, pour entendre le rapport de la commission char-

gée d'instruire sur les événements des 12 et 13 mai. 

Le rapport , qui a été fait par M. Mérilhou , contient, dit-on , cl 

les plus importants documents sor l existence et l'organisation 

mystérieuse des sociétés secrètes au sein desquelles s'est formé 

le complol. Après avoir rappelé les faits généraux qoi ont pré-

cédé et accompagné ( insurrection du 12 mai , M. le rapporteur
 a 

à fait connaître les charges particulières dirigées contre les in- « 

culpés donl la mise en accusation est demandée à la cour. j1 

Ces inculpés sonl au nombre de dix-neuf, quinze présents et 1 

quatre contumaces. ' 

Les inculpés présents sont : 

Barbès, avocat, blessé. c 

Rondil, ouvrier en parapluies. c 

Mialon, âgé de 56 ans , terrassier, réclusionnaire libéré. < 

Lemierrc (Louis-Joseph). ( 

Philippe!. s 

Delrade , lablelicr , blessé. ' 

Guilberl, âgé de 37 ans , corroyeur. 

Longuet, commis-voyageur. 1 

Auslen. 

Bonnet. 

Noogucz. 

Martin , âgé de 19 ans, cartonnier, blessé. I 

"Walsh. 

Lebarzic. 

Dugas. 
Il parait qu'au nombre des faits particuliers révélés par celte 

première partie de I instruction , se trouvent l'attaque du poste 

du Palais-de-Justice , cl le meurtre du marécbal-des-logis Jo-

nas , tué à la barricade de la rue Grenelai. Barbès el Rondil 

seraient surtout, dit-on , accusés à raison du premier fait; le 

second serait imputé à l'accusé Mialon , qui aurait tué Jonas 

d'un coup de fusil, au moment où celui-ci, après s'èlre détaché 

de son peloton , venait reconnaître la barricade. Barbès serait 

aussi présenlé comme auteur du meurtre commis sur la per-

sonne du lieutenant Drouineau, alors que celui-ci parlementait 

avec le chef de la bande dont Barbès aurait fait partie. Les au-

tres accusés auraient élé arrêtés les armes à la main ou seraient 

reconnus pour avoir fait feu sur les troupes. 

La plupart des accusés nieraient, dit-on , les faits à leur 

| charge ; quelques-uns prétendraient avoir été contraints par vio-

lence de prendre une arme et de se joindre aux insurgés. 

En conséquence de ces faits, sur lesquels nous ne devons pas, 

quant à présent, donner de plus amples détails, la commission 

aurait déclaré, par l'organe (le son rapporteur, qu'il y avait char-

ges suffisantes conlre tous les sus-nommés, d'avoir, dans les 

journées des 12 et 13 mai, commis un attentat contre la sUreté 

de l'état ; 

El, en outre, contre Barbès d'avoir commis un homicide vo-

lontaire, de gucl-apens et avec préméditation sur la personne 

du lieutenant Drosineau, commandant le poste du Palais-de-

Justicc, dans la journée du 12 mai; 

l Et contre Mialon, d'avoir commis un homicide volontaire, 

, de guel-apens et avec préméditation-, sur la personne de Jonas, 

i maréchal-des-logis dans la garde municipale à cheval. 

i Après la lecture de ce rapport, qui a duré près de cinq heures, 

M. Franck-Carré, procureur-général, assisté de MM. Boucly cl 

Nouguier, substituts, a été introduit et a donné lecture d'un 

réquisitoire par lequel il a conclu dans le sens que nous avons 

• indiqué plus haut. 

s Après quelques explications sur la compélence de la cour, le 

i réquisitoire se serait attaché à démontrer la légalilé et la néces-

sité d'une mise en accusation immédiate en ce qui concerne les 

. inculpés dont les noms précèdent. 

Le ministère public aurait exposé qu'aux termes des articles 

•A26 el suivants du code d instruction criminelle, la connexité 

n'est pas une chose nécessaire de jonction ; que celle jonction 

doit seulement êlre opérée lorsque les procél^^^^^^ 

des individus inculpés de crimes ou de délits conS relalive
s 

lemefll en étal d être soumises aux chambres r es SQnté
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que la mise en jugement d'un inculpé à lé^arri aC'ls,,tion e^ 
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d'achèvement des procédures qui lui sonl étransèr*
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donnée à la discrétion du procureur-général ou a S *Sl ;'Uln-
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Après cet examen du droit, le réquisitoire aurait ■ 

sons le rapport du fait, la jonction n'était point née
 aj0
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 que 

qu'il s'agissait d'acles isolés commis par des mny^TP"''' Nsl 

des lieux différents, el qui, s'ils dérivaient d'une ■"'''"s 

nairement commune, constituaient Cependant à l'è a* 0r'°'-

cun des individus inculpés, des charges spéciales de ctl1-
caractérisées. 1 10Sr>lemeni 

Après le dépôt de ses réquisitions sur le bureau d 

M. le procureur-général s'est retiré ainsi q
(le se
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<Mir, 

la cour a commencé ses délibérations. UDMltuts
>et 

La séance a été levée à six heures el demie el r,>n„ • 
jourd'hui midi. icnvoyee à au. 

L'arrêt de /a cour ne sera, dit-on, rendu que «end,. i< 
i Chain. ' (g"*H, des mblntîf Pf°-

SIMPLE RAPPROCHEMENT. 

Un des plus braves colonels Un maître d'armes se ki 
de I armée, le colonel Combes, à la main en chargeant 

esl frappé mortellement en sil le lendemain luneém" 1™" 

montant à la brèche de Cons- quand la garde rniinhin 11 

tanline à la léle de son régi- maîtresse des barricades 
ment. 

Cet honorable officier avait La veille, le fils d'un n " 

conquis tous ses grades sur les reçoit une bdle eu mir-h" 

champs de bataille ; c'est en- au" milieu de sa cornua» '"' 

corc sur un champ de bataille flanquée de municipaux cl a ' 

qu'il reçoit sa dernière bles- soldats de là ligne. La ble-

sure , celle qui l'enlève à sa re, quoique grave] laisse |'«
U 

famille et à son pays. poir d'une prompte euérison" 

On demande pour la veuve de On demande pour le rnait 

cet intrépide soldat , sans l'or- d'armes qui est professeur d * 

lune, presque dans la gêne, une princes , partant en bonne m 

pension de 500 fr. , pas toul-à- silion de forlnne, et pour le fils 

I
fail moitié du traitement d'un du notaire qui sera peut-être 

sergent de ville. millionnaire unjour, une uen 
sion de 500 fr. 

La pension est refusée! La pension est accordée!.. 

(Corsaire.) 
 m>mm «a». . 

Chamlirc «les ÏBcputcs. 
(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

Séance du 12 juin. 

PRÉSIDENCE DE M. SAUZET. 

A deux heures la séance esl ouverte. 

Le procès-verbal est adopté. 

MM. Pelot, Bacot el Leironne demandenl un congé. — Ac-

cordé. 

M BBESSON présenle le rapport de la commission qui a exa-

miné le projet de loi relatif à un crédit de cinq millions pour 

les routes de la Corse. 

M. VEUGNES dépose le rapport sur le projet de loi relatif à 

une créance arriérée du ministère de la guerre. 

M. DUCHATEL présente deux projets d intérêt local. 

L'élection de M. Subervic à Lecloure, esl validée par la cham-

bre. L'admission de ce député est ajournée jusqu'à production 

des pièces justificatives. 
L'admission de M.Duehâtel est prononcée, ainsi que celle de 

M. Passy. Ces deux députés ministres prêtent serment. 

L'ordre du jour appelle le développement de la proposition 

de M. de Tracy. 

M. DE TRACY : Messieurs, la proposition que je vous soumets 

est la reproduction littérale d'une proposition présentée dans 

la dernière session par l'honorable M. Passy. , 
Cette proposition fui prise en considération el renvoyée a une 

commission, qui se livra à son examen et fit un rapport; rna 

: la session touchait à son terme, et la discussion sur la proposi-

tion ne pul s'ouvrir. La législature de 1837 ayant élé aiswni'j 

la question de l'abolition de l'esclavage a du devenir loDJ 

d'une nouvelle proposition. J'ai donc pris l'initiative, et je 

suis arrêté an rapport qui avait été formulé par M. Passy. 

La queslion me semblait trop grave pour qu'on djjt-W 11 ^ 
tomber ainsi. J'ai cru que cet abandon serait peu di£B« 
chambre, qui, dans la session précédente, a reconnu I uro 

de la question et l'a mise à l'ordre du jour. Dans ma pense > ^ 

bolition de l'esclavage est réclamée non-sèUlemenl par1 

amis de 1 humanité, mais encore par l'intérêt bien en Icii 
colons. Cet intérêt me semble parfaitement d'accord avec 

chissement des esclaves. 

IL 
Plusieurs mois après, une soirée dansante eut lieu chez Mme 

la baronne de Messimy. On se souvint du jeune homme compa-

tissant qui s'était uni aux prières de la famille, et sur lequel on 

avait pris des informations tomes à son avantage ; George fut 
invité. 

La joie , la crainle et l'espoir l'émurent bien forl, en appro-

chant du château , en franchissant les allées du parc , en Ira-

versant les riches appartements, en louchant enûu au moment 

où il allait retrouver l'ange de ses rêves, la femme avec laquelle 

il vivait mentalement depuis si long-temps, celle que son cœur 

nommait déjà ma Julia. Il ne vit qu'elle en entrant au salon 

que remplissait déjà la foule élégante. Son regard fut le pre-

mier qu'il rencontra, el la bienveillance affectueuse qu'il crul 

y voir lui rendit bien vile son assurance. 

La baronne l'accueillit avec tome celte politesse démonstra-

tive et banale d'une femme du monde, dans son rôle de maî-

tresse de maison; elle avait élé belle, mais sa physionomie, qui 

.n'avait que de l'insignifiance et de la puérilité, annonçait déjà 

l'inertie de la vieillesse. Les femmes dont la beaulé esl"sans ca-

ractère, sans expression, déclinent rapidement, et lorsque les 

passions laissent leurs froids visages dans un repos complet, on 

n'y trouve plus rien que le niais sourire d'usage dans le céré-

monial de la présentation. 

George se fil bientôt remarquer dans le cercle brillant de la 

baronne. Ses manières, quoique fort distinguées, avaient une 

originalité mule à lui; sa parole était brève, son regard péné-

trant ; les lignes de son grand fronl, admirablement dessinées, 

annonçaient l'a force, l'intelligence, la bonté, la poésie, loutes 

le6 plus nobles facultés de l'ame ; sa lai Ile, un peu au-dessus de 
la moyenne, était élégante et bien prise. Le peu de mots qu'il 

plaça portaient l'empreinte de toute la vigueur de ses pensées, 

de loute l'énergie de son caractère. Il ne dansa qu'avec Julia ; 

elle ne pouvait s'expliquer pourquoi sa main tremblait involon -

tairemenl dans celle du jeune homme, pourquoi ses cheveux 

frémissaient sous son sooffle. 

De ce jour là, George devint l'un des habitués les plus assi-

dus du salon de la baronne, où il recevait le plus aimable ac-

cueil. M"1" de Messimy aimait la société, el ne la trouvait ja-

mais assez nombreuse autour d'elle. Trop peu clairvoyante 

d'ailleurs pour comprendre le danger d'une lelle liaison pour 

sa fille, incapable d'apprécier les qualités qui devaient impres-

sionner la tèle ardente el le'crf ur aimant de Julia, qu'elle re-

gardait toujours comme une' enfant, elle n'eut pas l'idée de la 

moindre surveillance maternelle. George causait donc sans cesse 

avec Julia; il lui donna de ses idées, de sa chaleur, de la vie 

qui débordait dans tout son êlre; il fut bientôt aimé avec au-

tant de passion que lui-même en éprouvait. 

La mère ouvrit enfin les yeux ; mais il était trop tard. Dès les 

premiers soupçons, elle voulut sonder le cœur de sa fille , et le 

trouva inébranlable. D'abord elle voulut employer la douceur; 

Julia se jeta dans ses bras en pleurant , et lui disant qu'elle ne 

pouvait aimer que lui. Puis, comme tout esprit médiocre qui, à 

défaut d'énergie raisonnée, trouve quelquefois une slupide ob-

stination, la baronne voulut sévir, et s'emporta en reproches, en 

menaces , en injures , contre M. Carie. Dès ce moment, son as-

cendant de mère fut perdu. Sa fille, qui eût plié devant sa ten-

dresse , résista devant son injustice et sa violence , et, avec le 

plus grand calme, la plus respectueuse fermeté, elle lui déclara 

qu'elle ne serait jamais qu'à George. 

La baronne, exaspérée , avisa un autre moyen ; car elle était 

résolue à empêcher à loul prix une telle union. M. George Carie 

n'avait ni fortune, ni noblesse, ni carrière, et d'ailleurs était Irop 

jeune. Un cousin de sa famille, à qui depuis long-lemps elle 

destinait sa fille , fut appelé en hâte auprès d'elle. M. H
en
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l'horreur ; c'était bien loin de l'amour, quoi que m ^ j^i 
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t celle de M. Passy ou celle de la commission. se 
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"•' °DIÎI M! de Tracy, ce qui fut fait pour celle de M. Passy; bn 
position
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 enlre les deux projets. (Aux voix !) se. 
e
"r flnn'"ue discussion s'engage sur ce point entre MM. Passy, lie 

Oesuwsseàux de Givré; puis la chambre, consultée, de 
SalVaden comidéralion la proposition présentée par M. de Tracy. 

Prel)
 LE

SPINASSE développe ensuite sa proposition sur l'ar- La 

"l dûàïa Légion-d Honneur. et 

"« P4SSY combat la proposition ; il ajoute que, l'an dernier, da 

t
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 députés repoussèrent au scrutin la proposition qui avait été ui 
it tée au scrutin. Il ne faut pas donner à la chambre une se- de 

comlc occasion de tomber dans cette contradiction. (Explosion d 

^'M L'ACRO^VE explique celte contradiction par le grand nom- le 

hrc des députés qui sont arrivés après le vote par assis et levé. di 

C'est faire injure à la chambre que d'expliquer autrement les m 

deux votes contradictoires. le 

L'orateur appuie le principe de la proposition. n 

Il est quatre heures. La séance continue. q 
-, u. 

La commission des pétitions, après une discussion très-vive, 

a nommé son rapporteur dans le sens favorable à la réforme d 

électorale. M. de Golbéry a élé chargé de faire le rapport en é 

demandant le renvoi aux ministres de toutes les pétitions re-

latives a l'adjonction des capacités, et le dépôt au bureau des
 a 

renseignements des pétilisns fondées sur le principe des deux p 

degrés. La discussion aura lieu avant le budget. 

Le poêle national de la Pologne, Adam Miekiewictz, a quitté 

aujourd'hui Paris ; il se rend en Suisse, où deux universilés, 

relie de Genève et celle de Lausanne, se disputent l'honneur de ^ 

fixer l'illuslre proscril. M. Miekiewictz n'est pas seulement un 

poète de premier ordre, profondément versé dans tous les dia-

lectes qui distinguent les peuples de la famille slave; il a passé k 

vingt années de sa vie à étudier les contrées du Nord de l'Europe. ' 

La place d'un tel homme était marquée au collège de France ; ' 

mais M. de Salvandy ne donnait des chaires qu'aux littéraleurs 1 

que Ion voulait, selon l'expression de M. Guizot, enlever à la ' 

politique.SI. Miekiewictz, homme modeste, désintéressé, el que 

l'on n'a jamais pu décider à se faire solliciteur, ne se recomman- ' 

dait que par son mérite, et l'on ne choisit pas en France, pour ' 

les (onctions publiques, les gens qu'il faut aller chercher. On 

laisse partir le seul homme qui pouvait enseigner avec éclat, 

avec succès, la langue et la littérature slaves, la langue et la litté-

rature de cent millions d'hommes. Mais consolons-nous, le col-

lège de trance renferme une chaire de tartare mantehou. 

(Courrier.) 

Tribunaux. 
COUR D'ASSISES DE LA SEINE. 

Présidence de M. Moreau. 

Affaire du MONITEUR nifomiCAiN et de I'HOMME LIBRE. 

Audience du 11 juin. 
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 Messieurs , mon client 
«usalioi, à V„""

 enfam
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- l'avocat-général a abandonné l'ac-
i0n °gard , je n'ai pas de défense à présenter. Il 

1 .■ .n..»»». ——mil JJ... 

fallait une correction à Aubertin , il a fail huit mois de prison 

préventive ; j'espère que celle correction suffira. ' 

Apiès la réplique de M. l'avocat-général et de nouvelles ob-

servations des défenseurs, M. le président fait le résumé des 

débats. 

Les queslions soumises au jury sont au nombre de 168. 
A six heures le jury enlre en délibération ; à une heure leur 

délibération est terminée. 

Les cinq accusés Boudin, Fomberlaut, Guillemain, Minor Le-

comle- et Joigneau ont élé condamnés à cinq ans de prison cl 

cinq ans de surveillance de la haute police. 

Gervais Corbière et Auberlin ont été acquittés. 

 —— 

faits divers. 
On écrit d'Evreux, le 6 juin : 

a 11 nous parvient, sur les orages qui oui éclalé jeudi et ven-

dredi derniers sur nos conlrées, des renseignements qui nous 

informent des accidents donl ils oui été suivis. Jeudi dernier , 

vers les quatre heures du soir, le tonnerre esl tombé sur le clo-

cher de l'église de la Roussière, canton de Beaumesnil, arron-

dissement de Bemay ; en un instant sa destruction fui consom-

mée. La foudre parcourut l'église, où elle détruisit tout ce qui 

se rencontra sur son passage : les autels, les bancs , les chaises , 

lout fut renversé ; les pavés furent détachés , el tous ces débris 

étaient pèle-mêle, formant dans l'église un monceau de décom-

bres. Un incendie commençait à se manifester, mais de prompts 

secours en onl arrêlé les effets. Si ce terrible événement eût eu 

lieu pendant l'office, il en serait résulté des malheurs bien plus 

déplorables encore. 

» Le même jour, sur la roule de Lyre, dans la forêt près de 

La Ferrière-sur-RisIe, la foudre est lombéesur un énorme chêne, 

et l'a brisé en un nombre incalculable de morceaux disséminés 

dans un rayon de plus de cent cinquante pas. Le Ironc , dont 

une partie a élé enlevée avec ses racines et jetée à une distance 

de plus de vingt pieds, est resté à peu près à une hauteur 

d homme, mais fendu comme un faisceau de lattes. 

» Quand la foudre a éclaté, il y avait à peine cinq minutes que 

les ouvriers qui travaillaient à la route s'étaient retirés du lieu 

de l'événement pour se mettre à l'abri de la pluie sous un ban-

neau qui se trouvait à une certaine distance. Celte précaution 

les a sauvés d'un danger imminent. Depuis ces événements, un 

nombre considérable de curieux se rendent tanl à la Roussière 

que dans la forêt pour considérer les terribles effets de la 

foudre. 

, » Pendant l'orage de vendredi, il esl lombé sur le territoire 

; de plusieurs communes des morceaux de glace d'une grosseur 

i énorme qui oui détruit lout ce qu'ils ont touché, a 

— Samedi le tonnerre esl tombé sur le dôme des Invalides , 
s a enlevé tous les clous dorés des ornements du dôme et s'est 

' perdu dans une petite cour. 

Extérieur. 
ANGLETERRE. — La session de l'assemblée législative du 

Canada a éle close le 11 mai. 

— A la chambre des lords, dans la séance du 10 juin, lord 

Strangl'ord a demande au vicomte Melbourne si le bill présenté 

dans la chambre des communes, el tendant à faire admellreaux 

tondions de lord grand-chancelier d'Irlande des personnes pro-

fessant la religion papiste , serait appuyé par le gouvernement. 

Lord Melbourne a répondu négativement. 

Le marquis de Londonderry est ensuite monté à la tribune 

et a adressé de violents reproches à lord Brougham sur son 
élroile amilié avec O Connell. 

Cependant, a-t-il ajouté, lord Brougham doit avoir lu les 

discours prononcés par I honorable représentant de Dublin en 

Irlande ; il doit connaitie les viles, injustes et infâmes accusa-

tions dont s'est rendu coupable 1 honorable membre vis-à-vis 

du parti dont il combat le syslèmc politique. Je ne puis vrai-

ment mieux comparer l'influence exercée sur les ministres qu'à 

celle de Van Amburg sur les lions qu'il maîtrise. ( Hilarité 
bruyante. ) 

Lord Lansdowne : Je demande le rappel à l'ordre. 

Lord Londonderry : Si j ai mérité d être rappelé à l'ordre, je 

n'ai rien dil ou rien fait de plus que ce qui se lail el dil tous les 

i jours dans celte enceinte. 

Lord Brougham : Votre observation n'esl pas juste. D'ailleurs, 

ce n'esl pas la première fois que cela vous arrive. 

Lord Londonderry : Vous n'en êtes pas non plus à votre coup 

d'essai. 

Lord Brougham: Je ne voudrais pas vous démentir ; j'avoue 

que j'ai déjà suivi plusieurs fois votre exemple. (On rit.J 

La séance n'étail pas terminée au dépari du courrier. 

— Pendant l'absence de Reschid-Pacha , ambassadeur turc, 

actuellement à Paris, Ali-Effendi , conseiller de l'ambassade, 

doit remplir les tondions de chargé d'affaires. 

— Le prince Louis Napoléon el M. de Persigny sont de re-

tour à Londres, après avoir visité les districts manufacturiers. 

SUISSE. — SiON (Valais). — Le vendredi 7 juin, a eu lieu à 

Bramois la revue du contingent militaire de la partie méridio-

nale du dizain d'Hérens; celui de la commune d'Ayent, située 

sur la partie septentrionale de ce dizain, avail ordre de s'y ren-

contrer, ce qu il ne pouvait faire qu'en passant par Sion, le 

pont Saint-Léonard sur le Rhône ayant élé emporté. On com-

prend que le gouvernement ne pouvait permettre que des gens 

chez lesquels l'excitation a été portée au comble contre le nou-

vel ordre de choses, et parmi lesquels toule prudence est im-

possible par l impérilie des chefs, entrassent dans la ville ar-

més et équipés au nombre de soixante. Il leur fit donc signifier 

la veille qu'il s'opposait à leur passage. En conséquence , le 

contingent de celte commune fut passé en revue à Grimisual. 

Le contingent de la partie méridionale du dizain d'Hérens a 

mis peu d'empresscmenl à se rendre à cette revue ; un nombre 

considérable d'hommes y manquait, au point qu'elle n'a été* 

composée que des plus chauds partisans de la constitution de 

1815. On s'y est beaucoup plus occupé à boire qu'à remplir les 

devoirs militaires. 

De nombreuses scènes de désordre curent lieu. Plusieurs 

jeunes gens de Sion qui assistaient à celle revue comme specta-

teurs y furent assaillis et roués de coups de crosse par les sol-

dats ; deux sont alités. Aucune provocation n'avait donné lieu à 

ces brutales attaques ; il suffisait d'appartenu à ceux qui ont 

reconnu la conslilulion de 1839 pour cire recherché et mal-

traité. L'après-midi se passa en tumulte. 

De nombreuses voies de fait ne peuvent manquer d'être la 

suite de celle journée. Le contact fréquent des partis dans la 

capitale, les jours de marché, fournira l'occasion de la ven-

geance. 

Les haines augmentent chaque jour el deviennent invincibles; 

l'antipathie du Haut-Valais pour le Bas prend un caractère qui 

ne permet plus de rapprochement; elle s'exhale en paroles in-

dignes de l'humanité et en menaces de vandalisme. De toutes 

paris les queslions personnelles auxquelles donnent lieu la pro-

longation de nos affaires et la présence de deux gouvernements 

opposés dans la capitale, viennent opposer une barrière à toute 

réconciliation ; on peut oublier les dissentiments politiques, 

mais on n'oublie point les offenses personnelles, et elle héris-

sent aujourd'hui la surface de la société en Valais. 

En présence d'un tel état de choses, que devons-nous penser 

de l'intervention fédérale? Comment a-l-elle atteint son but de 

maintenir l'unité du canton, en parler sans cesse et établir tout 

le contraire dans la pratique, exhorter tous les jours les par-

tis à la réconciliation el meltre les ennemis en présence, les 

lorcer de se haïr déplus en plus par des conflits journaliers 

d'autorité, faire siéger dans une des parties du pays le gouver-

nement de l'autre, el cela non pendant quelques jours, mais pen-

dant quelques mois ? Comment les haines ne naîlraient-elles pas ? 

Messieurs les commissaires fédéraux avaient pour but de main-

tenir l'unité du canton; hé bien! personne plus qu'eux n'en a 

provoqué, quoique involontairement, la séparation. Aujourd'hui 

nous ne croyons pas nous tromper en affirmant que la séparation 

du Valais est accomplie par la force des choses. 

{Echo des Alpes.) 

ORIENT. — De nouveaux troubles éclatent dans l'Albanie et 

inspirent , dit-on , d'assez vives inquiétudes. On attribue ces 

troubles à l'influence de Mchémel-Ali. 

Le prince de Joinville , avant son départ pour le Levant, a; 

donné un nouveau témoignage d intérêt à VEcole préparatoire à 

la marine, dirigée par M. Loriol, rue Neuve-Sainle-Gcueviève, 

11 , à Paris, en chargeant M. Hernoux , son aide-de-camp , 

député el capitaine de corvetle , ainsi que M. Trognon , son se-

crétaire des commandements, de visiter cel établissement , qui 

a été reconnu digne, sous tous les rapports, de sa bonne ré-

putation. 

Un fait facile à vérifier el que l'on ne peut trop faire connaître, 

c'est que par aucun des moyens préconisés pour guérir les 

rhumes, affections calarrhales, toux spasmodiques, on n'a pu 

obtenir des résultais aussi prompts que ceux produits par le Sirop 

de Johnson (1). 

(1) Chez M. Vernet, place des Terreaux, à Lyon, et au dépôt dans cha-
que ville. 

GRAND- TU F. A TRE. 

Le début de M'Ie Cundell qui devait avoir lieu ce soir dans 

la Pie voleuse est renvoyé à la semaine prochaine par suite de 

l'indisposition d'une artiste qui devait jouer dans celle pièce. 

BOl'RSE DE PARIS DL' 12 JUIN. 

Avanl l'ouverture, la rente élail un peu mieux leaue qu'hier. On a fait 

quelques affaires à Torloui à 79 87 1/2. A quatre heures, au parquet, elle 

était à 79 72 1/2. 

Cinq pour cent 111 23 

Quatre pour cent 101 50 

Trois pour cent 79 70 

Renies de Naples 99 50 

Actions de la banque 2760 
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«» est donc pas là , ni M"« Rose non plus ? 

En ce cas, je vas m'acquiller de ma petite commission. El il 

lira de sa poche une lettre qu'il lui donna. 

— Qui vous a remis celle lettre, André ? et pourquoi vous 

en èles-vous chargé? dil Julia en tâchant de prendre un air sé-

vère dont André ne fut pas dupe. 

— Dame ! mam'selle, c'est M. George, el, comme il vient sou-
vent au château, je pensais que... 

— Cesl bon, dil-elle, laissez-moi. 

André se relira en baissant la lèie , mais ne croyant guère à 

la feinte colère de sa jeune mallrçsse, el lout heureux du bon-

heur qu'il venait de lui apporter. Quand il lut à la porte, il re-

vint sur ses pas et dit à demi-voix : 

— Je viendrai dans deux heur s tailler le jasmin qui est sous 

la fenêtre de mam selle ; et si elle vcut'me jeter sa réponse,... 

parce que, voyez-vous, j'ai promisà M. Carie... c'est-à-dire,., il 

m'a fait promettre de la lui porter ce soir. 

La jeune fille fil un signe alfirmalil', André sortit 

(La suite à un prochain numéro.) 

Au Rédacteur du Censeur. 

Monsieur , 

Je me suis trouvé la cause innocente de quelques excès que 

je déplore autant que je les condamne. 

Ce n'esl point en rentrant au milieu de mes compatriotes d'a-

doplion, que j'aurais pensé à préluder par la violence, et à mé-

connaître ainsi le généreux appui que j'ai toujours trouvé dans 

Lyon. 

Permettez-moi, monsieur, d'employer h voie de voire journal 

pour faire agréer tous mes regrels de ce que je ne pouvais ni 

empêcher, ni prévoir. 

Je comprends le molif d'opposition qu'on a fail valoir contre 

mon admission. Je comprends, en oulre, qu'on ait dû s'indigner 

des intrigues honteuses que l'on m'accusait d'avoir ourdies con-

lre M. Fleury ; je me dois à moi-même de prolester contre celle 

supposition d'une conduite qui pèserait sur moi comme un re-

mords. Je n'ai point désiré la chute de M. Fleury, et je n'avais 

même point à la désirer; car l'emploi pour lequel je suis en-

gagé n'est pas le sien. Je ne viens pas ici remplir les rôles de 

jeunes amoureux, mais bien, d'après les lermes de mon engage-

ment, les forts jeunes premiers el premiers rôles en tous genres, 

et spécialement dans le drame; je déclare que je ne m'écarterai 

jamais de ces emplois. 

Puisse donc l'erreur quia exislé ne pas m'èlre préjudiciable I 

Je sais que mon sort dépend du public, mais je sais aussi que le 

public de Lyon oublie vite les torts qu'on a eus envers lui et 
s'intéresse aux artistes. 

Agréez, etc. ROUSSEAU ' Artiste du Gymnase. 

Nous avons cru devoir, dans un esprit d'impartialité, 

accueillir la lettre de M. Rousseau ; nous n'avons jamais 

pensé que cet artiste ait contribué en quoi que ce soit à la 

chute de M. Fleury; mais nous maintenons le système que 

nous avons déjà posé, et nous croyons que tout artiste qui 

a fait une absence d'une année doit faire de nouveaux 

débuts, afln de mettre le public à même de se prononcer 

sur son mérite. 

Une autre question se présente. M. Fleury était engagé, 

aux termes du prospectus, pour les premiers et deuxièmes 

amoureux ; si M. Rousseau est engagé pour les forts jeunes 

premiers et les premiers rôles en tous genres, l'administra-

tion aura a s'expliquer si ells enteud ou non remplacer 

M. Fleury. 

Le Rédacteur en chef, Gérant responsable, F. RITTIEZ. 



Feuille d'Annonces 
ANNONCES JUDICIAIRES. 

(1461) Lùntli dix-sept juin courant, à neuf heures du 

matin, sur laplace du Port-du-Hoi, à Lyon, il sera procédé 

à la vente :aux enchères et au comptant d'objets mobiliers, 

consistant en hillards, tables, comptoir, chaises, tabourets, 

commode, poêle en fonte , batterie de cuisine, et autres 

ellets; le tout saisi au .préjudice da slenr Perreyon. 

FAUCHÉ. 

(1482) Lundi dix-sept juin courant, â neuf heures du 

matin, sur la place Grôlier, à Lyon, il sera procédé à la 

vente aux enchères et au comptant d'objets mobiliers, con-

sistant en plusieurs métiers pour les velours, labiés, chai-

ses, commode, glace, lit, butfet, vaisselle, el autres effets; 

le tout saisi. FAUCHÉ. 

(1440) Le lundi dix-sept juin mil huit Cent trente-neuf, 

à dix heures du matin , sur la place des Minimes , dile du 

marché, à Lyon , quartier Saint-Just, il sera procédé à la 

vente aux enchères et au comptant d'objets mobiliers sai-

sis consistant en commodes , garderobes, tables, bancs , 

chaises, glaces, pendule, placards, linge de cuisine, batte-

rie de cuisine en cuivre et étain, lits garnis ; tous les usten-

siles nécessaires à l'exploitation d'un fonds de restaurateur 

el aubergiste. GANDIL. 

ANNONCES DE MM. LES NOTAIRES. 

(1821) TRIBUNAL DE COMMERCE. 

FORMATIONS ET DISSOLUTIONS DE SOCIÉTÉS. 

Formations. 

Elude de Me Gaillard, notaire, à Villeurbanne. 

Suivant acte reçu Me Guillard, notaire, à Villeurbanne 

(Isère), soussigné, le huit mai mil huit cent trente-neuf, 

enregistré le quinze du même mois , 

11 a élé formé une société en nom collectif et en com-

mandite entre M. Laurent Voyant, cultivateur, demeurant 

à La Guillolière, et plusieurs autres actionnaires et com-

manditain s. 

Celte société a pour objet l'achat des matières fécales des 

fosses d'aisances permanentes de la ville de Lyon, la vente 

de ces mêmes matières et le curage desdiles fosses. 

Elle aura son siège à Lyon; elle sera exercée sous la rai-

son sociale de Voyant cl Comjiagnie. 

Elle a commencé le quinze janvier mil huit cent 

trente-neuf, el Unira le quinze juiu mil huit ceut cinquante-

sept. 

M. Voyant sera directeur-gérant de ladite société; il aura 

seul la signature sociale. 

Le fonds capital de la société est de trente-deux mille 

francs, divisé en trente-deux actions de mille francs cha-

cune. 

Pour cxlrail : GUILLARD, notaire. 

(1832) A VENDRE pour cause de départ. — Un fonds de 

calé heureusement situé, en pleine prospérité. 

S'adresser à Me Quantin, notaire, à Lyon, quai Saint-

Anloiue, n° 11. 

ANNONCES DIVERSES. 

AVIS. 

MM. les porteurs des promesses d'aclion de la société 

d'éclairage par le gaz de la ville de Saint-Etienne (Loire) 

sont informés que la réunion générale des co-intéressés 

aura lieu à Sainl-Etienne, dans les bâtiments de l'usine , 

le 28 juin présent mois, à une heure après midi, et sont 

invités à s'y rendre. 

NOTA. — Les propriétaires de dix actions ont seuls droit 

d'assister à l'assemblée générale. (1831) 

(6597) A LOUER DE SUITE. 

Appartement fraîchement décoré de, quatre pièces, dont 

deux sur le devant parquetées, au 3», rue des Capucins, 27. 

—S'y adresser. 

(10033) A VENDRE, en gros ouen détail,ledimanche \Gjuin 

et jours suivants.— Une propriété, située au Rocher-Unique, 

commune de Charbonnières , dépendant de la succession de 

M. Carnbon, composée de plusieurs corps de bâtiments 

agréablement situés, joignant la grande route du Bour-

bonnais de Lyon â Paris, salle d'ombrage , jardin de plu-

sieurs fonds en prés, terres, vignes et bois, de la conte-
nance totale de 18 hectares environ. 

Pour connaître les conditions avant le jour indiqué 

pour la vente , s'adresser, à Lyon, à M. Rambeaud-Geof-

fray , rue Royale , n» 17, el à M. Augros, rue Mulet, n° G, 

au "l". 

A DATER DU 3 JUIN, 

LE DÉPART DES 

BATEAUX A WAPEUR 
DU RHONE 

Est ûxé à quatre heures du matin. (193) 

Renaître W Oflpot «ln.1* lOIltCS le» VlllCS. <* Sirop „ ««. ^"-SJIii, 

irdUedemoauUM ORDONNANCE ROYÀI.K 5063. rcvèlue de cette ctl» 
turtc hniiclion et »ur IHM.-I.MI» n 1.111111 m mi I I ' r sien». 

Wrtjfflsïï BREVITÏ. TfàÊm^l^m 
Wfà&TÊ30 PHARMACIEN, RUE CACMARTl!» , ÎN" i , A PARIS. 'Wffr— ,ffy 

I es elle!'3e ce Sirop sont très-remarquables dans les CATARRHES, dans les 
MALADIES NERVEUSES , dans les PALPITATIONS , dans certaines UÏOROPISIES. 

Eaux minérales iSS^S BREVETÉS, AUTORISÉS, ChocolaTdT^ 
naturelles Auuouve» rtanst les jain-iuiujp. Bains de vapejl 

j et artificielles, j DÉPÔT GÉNÉRAL CHEZ VEBNKT, PH., PLACE DES TERREAUX, 13. ^^àjlcttnicil
e

. 

(6599) A VENDRE.—Un beau métier de tulle bobin, des 

plus larges, avec sa mécanique à la Jacquard et tous ses 

accessoires, propre pour la fabrication des gants. 

S'adresser à M. Journaux, rue de la Vieille, n« 6. 

AVIS. —Cette belle propriété qui a appartenu au sieur 

Tarpan , située quai de Seriu , sur les bords de la Saône , a 

un quart de lieue de Lyon, vient d'être achetée par M. 

Rambaud , qui la revendra én-gros ou par lois, au gre des 

acquéreurs , offre aux personnes qui voudraient avoir une 

propriété rapprochée de la ville , tous les avantages et les 

agréments que l'on désire trouver dans une campagne: 

d'excellentes eaux Courantes que l'on pourra répartir dans 

tous les lots , un très-bon sol susceptible de recevoir toutes 

espèces de plantations, un bois de haute futaie dans le-

quel il se trouve des arbres de la plus grande dimension, 

une très-grande salle d'arbres ; par sa position , la vue do-

mine toutes les propriétés du littoral de la Saône. On la 

vendra un prix liés-modéré , bien au-dessous de celui qui 

avait été demandé jusqu'à ce jour» 
Les personnes qui \oudront voir la propriété , pourront 

s'adresser à M. Ramband Geoffray, rue Royale, 17, au 1", 

ou à M. Augros, rue Mulet, 6 , au 1er, chargé de la vente 

en gros et en détail. (10037) 

NOUVEAU 

BAÏ1AÏ A îttMI 
EN FER, 

Partira tous les jours impairs, de LYON à CHALON, â six 

heures et demie du matin. 

Ce bateau, par la rapidité de sa marche très-supérieure , 

l'élégance et la commodité de ses emménagements , offre 

au public tous les avantages et les agréments qu'il peut 

désirer. 

Les voyageurs, partant à six heures et demie par le Cygne, 

arriveront à CHALON avant ceux prenant les bateaux du 

même jour à cinq heures. . (191) 

EAU SULFUREUSE 
D'ALLEVARD, 

DÉPARTEMENT DE L'iSÈRE. 

Ces eaux, salines et sulfureuses, se recommandent sur-

tout par la richesse el l'énergie de leurs principes sulfu-

reux, beaucoup plus abondants que dans les autres sources 

minérales du département, même que dans la source sul-

fureuse d'Aix en Savoie ; elles sont d'une eflicacité recon-

nue dans les affections rhumatismales, les névralgies, les 

maladies scrofuleuses, celles de la peau, les gastralgies , 

les leucorrhées, etc. 

L'établissement thermal, situé au centre d'un paysage 

magnilique, et pouvant donner 300 bains et douches par 

jour, a élé déjà fréquenté l'an dernier par un grand nom-

bre de baigneurs; il a ouvert Celte année (1839) le 3 juin. 

Des logements commodes et nombreux ont été préparés, 

soit dans l'hôtel des Bains, tenu par M. Pernard, ancien 

maître de l'hôtel des Ambassadeurs, à Grenoble, soit dans 

les autres hôtels du bourg d'Allevard, ainsi que dans les 

maisons particulières. 

Plusieurs diligences entretiennent un service journalier 

de transport enlre Grenoble el Allevard ; le trajet se fait 

en cinq à six heures. (813!)) 

Les dépôts du SIROP PECTORAL DE MOU DE VEAU et 

duSlUOP VERMIFUGE, véritable contre-vers, sonl toujours: 

à Villefranche, chez Mme Grobert, modiste; à Màcon, chez 

M.Pachon, confiseur ; à Chalon, chez Mme V«Grospierre , 

rue du Pont; â Dole, chez M. Bey, rue Besançon, et dans 

toutes les principales communes des départements du 

Rhône, de la Loire, do Saône-el-Loire, de l'Ain et de l'Isère. 

— Les lopetles du Sirop vermifuge sont revêtues de deux 

étiquettes trés-dislinctives et d'un cachet en cire rouge 

portail! en toutes lellres: Sirop vermifuge de Mucors, à Lyon. 
(2099) 

PRXLES NAPOLITAINES de Poisson, pharmacien du roi, rue du Roule, ( 

n" 11, à Paris.— Elles guérissent radicalement les gonorrhées ou écoule-

ments récents el invétérés. Prix : 5 fr. la boite. — Pharmaciens dépo-
 ( 

suaires : André, à la pharmacie des Céleslins, place des Céleslms, à Lyon. 

(885-3779) il 

,6598) A VENDRE.— Fonds d'abonnement à l,T"^ 
situé dans l'un des meilleurs quartiers de K t,;ii lectur

P 
excellente clientelle. d v,lle> ayantu

0
é 

S'adresser au bureau du journal. 

(1382) VENTE VOLONTAIRE 
ET EN DÉTAIL 

D'un fonds de brasserie, sis cours du Midi, quartier P 

Lundi dix-sept juin mil huit cent trente nonf.^' 

heures du matin, au domicile ci-dessus indiqué il a d'x 

le ministère d'un commissaire-priseur, procédé l T"' par 

aux enchères et au comptant d'un fonds de bra « * Venll: 

sistant en deux chaudières en cuivre rouge ave
SSe

|"
e, C011

" 

net, cuves en chêne cerclées en fer, rafraichissoirs ̂ ù^' 
pompes à corps en cuivre rouge, sécherie en tôle lt ^ 
doubles à roues boilées en bronze, harnais f ' •,, ols 

demi-feuillettes et quarts de feuillette cerclés enf ' 

binets en cuivre, baquets, un grand nombre d'outil^! T 
tensiles de brasseur, et quelques objets mobiliers en "

S
~ 

tant en table de jeu, bois de lit, commode, banque en 
pupitre, grillage de comploir, horloge, ëtc * ' 

M sera perçu cinq centimes par franc eu sus du nrivd 

chaque adjudication. i»'vue 

SEUL DÉPÔT, à Lyon, chez il/me veuve Ravy rue l'uils (^ÏT 

no 7, des articles de parfumerie, cosmétiques cl secrets lriait*,' 
delà maison Rousseau,de Paris. 

L'Eau dorée, fruit de longues recherchés, résultai saranlid 

nombreux essais, teint réellement, sans préparations de suite i 

pour toujours, les cheveux et les favoris en toutes nuances I 

rend doux cl brillants, ne déteint jamais, et ne salit ni le linse 

ni les chapeaux. — La Pommade grecque , qui arrête inmiédia 

lemerit la chule des cheveux, les empêche de blanchir de loin 

her, elles fait réellement pousser en peu dé temps, ainsi que f« 

favoris.—L'Epilaloire du Sérail, qui fait tomber les poils du % 

sage ou des bras en dix minutes, sans laisser de IraceS ni altérer 

aucunement la peau.— La Crème de Turquie, qui blanchit i 

l'instant même la peau la plus brune. —l'Eau de Turquie, qui 

efface les rousseurs cl toules les lâches du visage. —La'l'mt 

circassienne, qui blanchit el adoucit les mains'à la minute.—L'Eau 

derose de la Cour, qui rafraichil le leint, lui donne un coloris lil 

et naturel : on peut se laver le visage sans qu'il disparaisse.-

L'Eau des Chevaliers, reconnue pour détruire la mauvaise haleine 

et lui donner le parfum le plus suave: elle blanchit admirablement 

les dents sans en offenser l'émail. — Pria; : 5 fr. chaque article, 

 (3783—886) 

. "WTU"0 P°ur se procurer l'eau naturelle du 
\ y 1 ^ VICHY, adresser directement les uV-

XV Y _S. kJ» mandes à MM. Brosson frères, à Vicliy 

(Ailier), ou à Paris, lue Saint-Honoié, n°295. 

Pour les véritables paslilles de Vichy, chez les pharma-

ciens dépositaires dont les noms suivent : 

Vernet, place des Terreaux, 13. el Deschamps, rue Mol-

Dominique, à Lyon ; Michel, à Tarare; Vôitâiet, à Ville-

franche ; Ricart, à Grenoble; Trouille!, à Vienne; Brossai, 

à Bourgoin. (3780—887
( 

(192)^"— NOUVEAU SERVICE DE LA SAONE. 

LE SUPERBE 

BâTEAU A 17B.PEUR 

Parlira de LYON les jours pairs, à cinq heures du mali». 

el de CHALON les jours impairs. , ,]
eC

on-
La marche supérieure de ce baleau, la beauté e , 

fortable de ses emménagements offrent à MM.Ies JW*»^ 

tous les avantages qu'ils avaient droit d'allendre i 

velle entreprise.
 2K=SS

j>Œiie«
a0,

*^l 

MALADIES SECRÈTES ET FLEURS
 BLA

^"' ' 

RÉCENTES, ANCIENNES ET RÉPUTÉES ItfCVB 

Guéries sans rechute, d'unà cinq jours,par ['n 

sûre et facile du docteur Thivaud, de Monlpei' •
 n

. 

flacon suffit pour la guérison de l'écoulenu'i» » r ,
3(l

, 
cien. —Dépôt seul, chez M. Bertrand, pliarnoac .i 

j Bellecour, n» 12, à Lyon. ^^^^^^^ 

(6593) AVIS AUX AMATEUKS DE LA Ptt 

A LA LIGNE VOLANTE- , | 

M. le fermier des forls de la rive ga«che m n ..,
 dê

|
|T

tff 

neur de prévenir MM. les amateurs de la P**' » c
e
,!crienr 

des cartes pour pécher à la ligne
 v

^*%
met

wtoMilkï , ., -• 

fossés des Brolleaux , sis sur la route de >
 faCe

 [
{

 tor
 ; 

Les caries seront délivrées à son domicile » , dcl>u' 

Brolleaux. La rétribution sera de 1 f. 50 c. I : 

le soleil levant jusqu'au soleil couchant-
 0

„r |>C; 

Il traitera aussi de gré à gré avec les am^ JJ f„un"'
] 

lcpcrvier, à la bracanière ainsi qu au c 

bachot.
 nlUe

 io«sle'P
0,S 

Les fossés conlieiinent, en grande quani . ^ 

de rivière , à l'exception de la truite. ,
 s0U

s Pc 

Il esl défendu de poser des lignes de ^^^^ 

^ —T^^**' ' 
LYON. —IMPRIMERIE Ut BOL'RSÏ FILS, " 


